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Historique de la Société
La Société suisse des Explosifs, constituée en 
1894, a son siège social à Brigue.
Dans le courant de l'année 1894, elle construisit 
à Gamsen (V alais), une grande usine m unie de 
tous les perfectionnem ents modernes. Cette usine 
a commencé son exploitation en mai 1895.
La Société a pour objet la fabrication des pro­
duits explosifs de toute nature et principalement 
des diverses dynamites.
Depuis sa construction, nombreuses sont les en­
treprises qui lui ont accordé leur confiance et no­
tam m ent celles des tunnels du Simplon, I et II, 
du Lœtschberg, du M ont d ’Or, de la F urka, du 
M outier-Longeau, du Hauenstein, etc., ainsi que 
les entreprises des tunnels d 'adduction d ’eau pour 
forces m otrices, parm i lesquelles, la Grande Eau, 
l’Avançon, la Lonza, la Navizance, la Dala, la 
Viège, la Borgne, etc., et beaucoup d 'autres tra ­
vaux im portants, qu’il serait trop long d’énumé­
rer.
Les entreprises des tunnels du Simplon et 
du Lœtscbberg ont consommé chacune environ 
900,000 kg. et actuellement les tunnels du Hauen-
stein et du Simplon II  consomment ensemble plus 
de 350,000 kg. de « Gamsite » par an.
De 1895 à 1908, la Société Suisse des Explosifs 
s’est occupée de la fabrication des dynam ites o r­
dinaires. Grâce à ses moyens de production et à la 
qualité de ses produits, elle se plaça, en Suisse, 
au prem ier rang  parm i les fabriques d’explosifs, 
ainsi qu'en tém oignent les im portantes livraisons 
faites à presque toutes les plus grandes entreprises. 
En 1896, à l’exposition de Genève, elle obtint la 
médaille d’argent.
En 1908, elle lança, en Suisse, deux types de 
dynam ite: l'une difficilem ent congelable, et l’au­
tre totalem ent incongelable.
Presque en même temps elle fit breveter une gé­
latine de sûreté, absolument incongelable, puis­
qu’elle reste plastique à plus de 200 au-dessous de 
zéro. Cet explosif jou it actuellement d’une grande 
réputation, étant donnée sa puissance explosive, 
son insensibilité aux chocs et aux actions méca­
niques. Grâce à sa grande sécurité, son emploi 
s’est rapidement généralisé, ce qui lui a assuré une 
place prépondérante parm i les produits similaires 
actuellement connus en Suisse.
L a Société a obtenu à l’exposition cantonale de 
Sion, en 1909, la médaille d’or.
Vue d’ensemble de l’usine
Historique sur la découverte  
de la n itroglycérine
Nitroglycérine. —  La nitroglycérine constitue 
la base active des diverses dynam ites gommes, 
gélatines et de quelques gélatines de sûreté.
C’est vers 1847 rlne Ie célèbre chimiste italien 
Ascanino Sobero découvrit la nitroglycérine; pen­
dant longtemps sa découverte resta sans recevoir 
d ’application industrielle, quoiqu'il eut fait con­
naître  les propriétés explosives de ce liquide.
En 1863, l’ingénieur suédois, A lfred Nobel, en 
réalisa la fabrication industrielle et en même temps 
il découvrait le moyen d ’en déterm iner l’explosion, 
de m anière à pouvoir l’utiliser dans les travaux  de 
mine.
Au début, la nitroglycérine, gagnant la con­
fiance des mineurs, qui la représentaient comme 
plus sûre que la poudre noire, son emploi se gé­
néralisa très rapidement. M ais bientôt toute une 
série d ’accidents très graves en arrê ta  l’expansion 
et mit en évidence le g rand  danger que présen­
ta it l’emploi de la nitroglycérine liquide.
P lusieurs gouvernem ents en in terdirent l’em­
ploi.
C’est vers 1867 que l’ingénieur Nobel la trans­
forma en « D ynam ite ». Comme il faisait trans-
s m e l t s  - C A nissn
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porter des bidons de nitroglycérine, il a rriv a it par­
fois que, par suite de fuites, quelques bidons ne 
contenaient plus de liquide. L a terre  d’infusoire 
mise au tour des bidons pour les isoler, s’était im­
bibée de nitroglycérine et prenait une consistance 
pâteuse ; en exam inant cette pâte, il constata que 
sa puissance d’absorption était considérable, et 
des essais répétés lui dém ontrèrent que la n itro ­
glycérine, ainsi absorbée, conservait toute sa puis­
sance explosive.
E nfin, c’est vers 1875, que Nobel, continuant 
ses études, trouva qu’en dissolvant le coton-nitré 
dans la nitroglycérine, on obtenait une gélatine 
ou masse gommeuse. Il découvrit ainsi le mode 
le plus pratique et le plus sûr pour m ettre la ni­
troglycérine en cartouches pouvant s’employer 
avec facilité dans n’im porte quel travail d ’explo­
sion, même sous l’eau.
T out mélange de nitroglycérine avec un absor­
bant, prend le nom de dynamite.
D ynam ite à absorbant inerte. —  La dynam ite 
ordinaire, dont la nitroglycérine est absorbée au 
moyen de K iselguhr (ou te rre  d ’infusoire), est 
une substance molle, de couleur rougeâtre, d ’ap­
parence huileuse. A  l’air libre, une étincelle ou le 
contact avec un corps incandescent en provoque 
l’inflam m ation sans en entraîner l’explosion.
Dans la pratique, on provoque l’explosion de la
dynam ite au moyen d’un détonateur au fulm inate 
de mercure.
D ynam ite à base absorbante active. ■— Dans 
les dynam ites à base absorbante active, la n itro ­
glycérine est absorbée au moyen de coton nitré. 
(Ce dernier a été découvert en 1845 Par chi­
miste Schœnbein, de Bâle.)
Le produit obtenu est gélatineux, plastique et 
pratiquem ent insoluble dans l'eau.
La gomme explosive est constituée de gélatine 
pure, c'est-à-dire de nitroglycérine et coton ni­
tré, sans addition d'aucune au tre m atière ; à l’air 
libre, elle brille sans laisser aucun résidu. Elle est 
spécialement employée pour les travaux  d’avance­
ment dans les tunnels, pour l’abatage de roches 
très dures et pour les mines sous l’eau.
Les gommes et gélatines secondaires contien­
nent une certaine proportion de matières absor­
bantes inertes, elles conviennent pour l’attaque des 
roches moins dures et moins compactes, pour les 
travaux à ciel ouvert et les carrières. Elles résis­
tent à l'action de l’hum idité, mais cependant beau­
coup moins que la gom m e explosive.
A  l’air libre, elles brûlent en laissant un résidu.
E xp losifs  de sûreté. —  Grâce aux progrès de 
la chimie, il s’est créé, ces dernières années, une 
série de nouveaux explosifs, dénommés de sûreté.
Ces explosifs se divisent en deux catégories, les 
pulvérulents et les gélatinés.
Ces derniers, par leur aspect, consistance et 
plasticité, se rapprochent de la dynam ite et, pour 
ce m otif, ils jouissent de la préférence de la gé­
néralité des entrepreneurs qui, habitués aux explo­
sifs gélatineux, s’accommodent difficilem ent des 
explosifs pulvérulents.
Les explosifs de sûreté sont légèrement infé­
rieurs, comme force d’expansion, aux diverses dy­
namites, mais ils possèdent d’autres qualités qu’on 
ne doit pas négliger. Ils sont pratiquem ent incon- 
gelables, insensibles aux chocs et aux actions mé­
caniques, ce qui perm et de passer les débris des 
mines dans les concasseurs ; ils sont d’une m ani­
pulation plus facile et présentent beaucoup de sé­
curité.
Ces explosifs sont adm is au transport par che­
min de fer, aux  conditions ordinaires, et les envois 
peuvent se faire par n ’im porte quelle quantité, soit 
en grande ou en petite vitesse.
Puissance explosive. —  La puissance des di­
verses dynam ites est proportionnelle à la quantité 
de nitroglycérine et respectivement de gélatine ex-
Epreuves dans les blocs de plomb. —  P our 
déterm iner la force des explosifs, 011 se sert 
de blocs de plomb, dont les dimensions ont
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été arrêtées par des prescriptions internationales. 
La charge emnloyée est généralem ent de 10 g ram ­
mes amorcée au moyen d’un détonateur (Fig. i). 
Cette charge est introduite dans un bloc de plomb 
am énagé à cet effet. A u moment de l'explosion, 
l’expansion des gaz exerce une pression contre les
Fig. 1.
parois intérieures de l’orifice, en produisant un 
évasement ayant la forme d’une poire allongée et 
cet évasement est jaugé à l'aide d’une éprouvette 
graduée.
Nous donnons plus loin la moyenne des essais 
com paratifs faits à l’usine de Gamsen.
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d a n s  le s  b lo cs de p lom b de 20 cm . de h a u te u r , 20 cm . d e  d ia m è tre  
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OBSERVATIONS
î P o u d re  noire  . . 10 8 40
2 Steelite . . . . 10 8 282
3 » . . . . 10 8 275
4 » . . . . 10 8 290
5 C h e d d i t e . . . . 10 8 315
6 » . . . . 10 8 310
7 Westfalit Gélatine. 10 8 365
8 » » 10 8 415
9 » » 10 8 440
10 Telsite Gélatine. . 10 8 442
11 » » 10 8 455
12 » » 10 8 455
13 Gam site  Gélatine . 10 8 455 ------- -----------
14 » » 10 8 460 1 I .. 1 —
15 » » 10 8 478
16 Gélatiné N° 1 60% 10 8 440 Moyenne de 3 essais.
17 G o m m e  B. 83 % 10 8 575 » » »
18 G o m m e J. 92 % 10 8 625 » » »
D ’après le tableau ci-contre, il est facile de se 
rendre exactem ent compte de la force d ’expansion 
des divers explosifs employés actuellement en 
Suisse.
Epreuves au mortier. —  On procède à une con­
tre-épreuve au moyen du m ortier d’essai, dont 
nous donnons ci-dessous la reproduction. La 
charge et l’am orçage sont identiques à ceux indi­
qués pour les épreuves dans les blocs de plomb.
Dans le corps du m ortier, une cavité a été amé-
Fig. 2.
nagée pour recevoir la charge. L ’obus est percé 
d ’un petit trou pour le passage de la mèche pour 
l’allumage. A u moment de l'explosion, l’obus est 
lancé à une distance qui varie selon la force de 
l’explosif employé. Les essais au m ortier, comme
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ceux avec les blocs de plomb, sont faits par série 
de 3 coups nour le même explosif et l’on mesure 
exactem ent la distance à laquelle l’obus est lancé. 
La moyenne donne la portée exacte prise en con­
sidération pour établir les tableaux com paratifs 
de force.
Epreuves de sensibilité. —  L ’épreuve au m ortier 
a pour but de déterm iner le degré de force des 
explosifs.
La limite de sensibilité d ’un explosif est fixée 
par la hauteur de chute d’un poids de 10 kg. tom ­
bant sur une particule d ’explosif enveloppé d’une 
feuille mince d ’étain et placé sous le piston d’une 
enclume de construction spéciale pour ces épreuves.
Les dynamites, suivant leur composition, font 
ordinairem ent explosion sous le choc d ’un poids 
tombé de 15 à 30 cm., les explosifs chloratés ré­
sistent à peine à une hauteur de chute de 18 à 20 
centim ètres, tandis que les explosifs de sûreté gé- 
latinisés, à base de n itrate d’ammoniaque, suppor­
tent facilement une hauteur de chute dépassant 
un mètre, tel est le cas pour la gélatine de sûreté 
« Gamsite ».
Cet explosif offre, par conséquent, le maxim um  
de sûreté.
N otes sur la fabrication. —  La nitroglycérine 
est le produit de la combinaison de l’acide nitrique 
avec la glycérine. P our l’obtenir, 011 fait couler
■0 0  S & S S à S  G G G G O  0 .0 ,0  G 0 .0  O O Û  W S M f f a S ® »  0 @ © $ S »
lentement la glycérine dans un mélange sulfo- 
n itrique concentré, préalablement in troduit dans
Fig. 3.
un appareil spécial, muni de serpentins de refroi­
dissement et de prises d 'a ir comprimé.
Après s'être assuré que la charge cVacide sulfo- 
nitrique est complète, on ouvre le refroidissem ent 
et l’agitation, de façon à ram ener le m élange à
la tem pérature de 12 à 150. L 'écoulem ent de la 
glycérine dans ce mélange doit être réglé de fa­
çon à ne pas occasionner brusquem ent une éléva­
tion de tem pérature: celle-ci ne doit jam ais dépas­
ser 20°. La quantité du débit d'écoulement de la 
glycérine dépend de la tem pérature de Veau de 
réfrigération dont on dispose.
E n  tom bant dans le m élange sulfo-nitrique, 
constam m ent agité et refroidi, la glycérine se 
transform e en nitroglycérine, en produisant une 
élévation de tem pérature, qui est indiquée par 2 
therm om ètres plongeant dans le m élange; si la 
tem pérature de 200 était dépassée, l’écoulement 
de la glycérine doit être diminué, ou au besoin, 
complètement fermé jusqu 'à  ce qu’elle se soit suf­
fisam m ent abaissée.
L ’agitation et le refroidissem ent doivent être 
prolongés ju squ’à épuisement de la glycérine, 
dont la charge doit être proportionnelle à la quan­
tité  d’acide sulfo-nitrique employé.
L a réaction est terminée, lorsque, après avoir 
écoulé toute la glycérine et arrêté le refroidisse­
ment, mais en continuant l’agitation, la tem péra­
tu re  s’est abaissée d ’elle-même à 150. La n itro ­
glycérine est alors complètement mélangée avec 
les acides de résidu, c'est-à-dire avec l’acide sul- 
furique qui n ’intervient dans le mélange que pour 
absorber l'eau qui se forme pendant la réaction et
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avec l’acide nitrique inutilisé, (environ 10 °/0 de 
la quantité introduite).
Dès que la tem pérature demeure constante à 150, 
qui est la plus favorable pour la séparation, le con­
tenu de l'appareil est versé dans un récipient ap­
pelé séparateur.
Separation. —  P a r  suite de la différence de 
densité, la nitroglycérine remonte à la surface, 
et, au bout de 40 à 45 m inutes, la séparation est 
complète. A  ce moment, on ouvre le robinet du 
séparateur, dont la disposition perm et l’écoule­
ment du liquide, en évitant autant que possible 
l'entraînem ent des acides. La nitroglycérine tom ­
be dans une cuve préalablem ent remplie aux 2/:, 
d ’eau à 150, continuellement agitée au moyen de 
l’air comprimé.
Le nombre de lavage de la nitroglycérine dans 
l'eau varie suivant le degré d ’acidité, mais m algré 
tout, on ne peut arriver à éliminer complètement 
l'acide en suspension ou entraîné.
Neutralisation et Filtrage. —  La nitroglycérine, 
ainsi lavée à l'eau, est envoyée par une conduite 
spéciale à l’atelier de neutralisation ; elle tombe 
dans une cuve contenant une solution de carbonate 
de soude agitée par l'a ir comprimé. A près une 
dem i-beure on arrête l’agitation, afin de perm ettre 
à la nitroglycérine de se déposer ; l’eau de lavage
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est évacuée et remplacée par de l’eau tiède, que 
l’on renouvelle deux ou tro is fois, suivant le cas.
Ces lavages successifs ont pour but d’élim iner 
la soude et de rendre la nitroglycérine absolument 
neutre.
Filtrage. —  Après constatation de la neutralité 
de la nitroglycérine, on la filtre en la laissant cou­
ler sur du sel m arin qui absorbe l'eau restée en 
suspension.
Dans cet état, elle est prête pour la fabrication 
de la dynamite.
Pétrissage• ■— La nitroglycérine mélangée à 
d’autres m atières explosives ou non, prend le nom 
de dynamite.
Les dynam ites proprem ent dites sont pulvéru­
lentes. Elles sont composées de nitroglycérine 
et d ’une m atière inerte à pouvoir absorbant élevé, 
pour empêcher toute exsudation du liquide explo­
sif. Le m élange se fait à la tem pérature ambiante, 
dans un atelier tempéré, après plusieurs brassages. 
L a m atière obtenue est tamisée à travers un ta ­
mis en toile métallique de laiton à mailles très 
fines.
Les gommes et gélatines sont obtenues par le 
mélange de la nitroglycérine avec le coton-azo­
tique. Ce m élange doit être parfait, afin qu’il ne 
se form e pas de grum eaux. Dès que le coton est
suffisam m ent dissous dans la nitroglycérine, on 
chauffe le tout à la tem pérature de 65 à 700 au 
moyen d’une circulation d’eau chaude dans la 
double cuve du pétrin ; la gélatinisation est activée 
par plusieurs brassages successifs.
Fig. 4.
La gomme pure est exclusivement composée 
de nitroglycérine et de coton-azotique; la p ro­
portion de cette dernière m atière est calculée pour 
obtenir une gélatine suffisam m ent consistante 
pour empêcher l'exsudation de la nitroglycérine.
Les gommes et gélatines secondaires contien-
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nent une proportion de coton-azotique plus faible 
que la gomme pure. La gélatine est molle, mais 
elle est rendue consistante par l'adjonction d ’une 
quantité déterminée de poudres absorbantes. Les 
explosifs de sûreté gélatinisés se pétrissent ordi­
nairem ent comme les dynam ites et gélatines ordi­
naires. L ’opération du pétrissage doit être faite 
consciencieusement, afin d 'obtenir des produits 
bien homogènes et d 'une consistance parfaite.
Encartouchage. —  La m atière explosive fabri­
quée, ainsi qu’il a été dit ci-dessus, est ensuite
Fig. 5.
transportée dans les ateliers d'encartouchage, où, 
au  moyen de machines en bronze spéciales, rappe­
lant les boudineuses ordinaires, des ouvrières la 
m ettent en cartouches cylindriques d ’une longueur 
de i l  à 12 cm., le diam ètre varie suivant l'im ­
portance des travaux.
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et 24 mm., mais dans les grands travaux  de tun­
nel on emploie les diam ètres de 30 à 65 mm.
Fig . 7.
Les cartouches sont généralem ent enveloppées
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de papier parafine ou parcheminé, portant la m ar­
que de fabrique.
Emballage. —  Les cartouches finies sont trans­
portées à l’atelier d ’emballage et placées dans des 
boites en carton enveloppées d’un papier attaché 
par une ficelle.
Chaque boite contient ordinairem ent 2 1/„ kg. 
de cartouches. Les boites sont introduites dans 
les caisses dont les dimensions sont exactement 
calculées pour empêcher tout déplacement du con­
tenu pendant les diverses m anipulations du trans­
port.
U ne caisse contient généralem ent 10 boites pe­
sant ensemble 25 kg. net.
Mode d’emploi de la dynamite
C h a r g e m e n t  d ’u n  t r o u  de  m i n e
L a dynam ite est livrée au commerce sous forme 
de cartouches cylindriques enveloppées générale­
m ent de papier parcheminé, portan t la m arque de 
fabrique.
U ne étincelle ou le feu provoque seulement la 
combustion lente de la dynamite.
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Prem ière opération. —  Prendre une certaine 
longueur de mèche, calculée sur le temps qui doit 
séparer la mise à feu de l’explosif. (U n m ètre de 
mèche met habituellement 50 à 60 secondes pour 
brûler).
Couper très nettem ent l'un des bouts à l'aide 
d ’un couteau ou de la pince spéciale et l’enfoncer
dans la capsule 
ju sq u ’à toucher 
le fulminate. Ser­
rer le tube de la 
capsule avec la 
pince au-dessus 
et un peu plus 
loin du fulm i­
nate, de façon à 
bien assu je ttir 
la capsule à la 
m è c h e  ( V o i r
fig- S).
Il est bien en­
tendu que, s’il
faut presser suf­
fisam m ent pour 
que la capsule ne 
puisse plus se séparer de la mèche, il ne faut pas
aller au-delà, ce qui pourrait interrom pre la cir­
culation de la flamme dans la mèche. C’est une 
très m auvaise pratique que de serrer le détonateur
« e s  o © ® e w e ®  o BOTBOT,a -B'a-aa»-flaTB-a-a-»,a-flrB-flnBa n ^fiff
Fig. 8.
avec les dents. Il y a danger sérieux et la mèche 
est tou jours mal assujettie, ce qui occasionne des 
ratés.
D euxièm e opération. —  O uvrir une cartouche 
à l’un des bouts et y enfoncer la capsule assu­
jettie  à la mèche de m anière qu’une partie du tube 
en cuivre de la capsule soit encore visible. R appro­
cher le papier qui a été écarté et le lier fortem ent 
à la mèche avec un fil (V oir fig. 9).
La liaison de la 
mèche et de la car­
touche doit être as­
sez solidement faite 
pour que, pendant 
le chargem ent, la 
capsule ne puisse 
quitter sa position. 
Il est indispensable 
aussi que la capsule 
plonge seule dans la 
dynam ite et non la 
mèche, car si celle-ci enflam m ait d’abord la dyna­
mite, la capsule pourrait éclater dans le vide et 
l’on aurait un raté.
Troisièm e opération. —  Faire tom ber au fond 
du trou  de mine ou y am ener à l’aide d’un bonrroir 
en bois une première cartouche et l’y  presser avec 
ce bourroir, de m anière à bien garn ir le fond et
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les parois du trou  de mine. Faire la même opé­
ration  avec une seconde, une troisièm e cartouche, 
et ainsi de suite, suivant l’im portance de la mine 
et de façon à ne pas laisser de vides (V oir fig. 10).
Quatrième opération. —  Am ener avec précau­
tion, au moyen d’une baguette ou d ’un bourro ir 
en bois, la cartouche-amorce qui doit simplement
reposer, sans être bourrée, sur la charge précé­
dente. F aire  couler du sable ou de la terre, ju squ’à 
20 centim ètres au-dessus de la charge, de m anière 
à bien assu jettir cette cartouche dans sa position.
Compléter le bourrage par les m atériaux les 
plus résistants que l’on a sous la main. Du sable 
humide, tassé légèrem ent avec le bourroir, forme 
un excellent bourrage.
U ne sage précaution consiste aussi à faire pré­
céder le bourrage en terre d ’un tampon de papier.
Fig . 10.
E n cas de raté on débourre jusque sur le papier, 
avec sécurité pour le mineur.
Q uand la disposition du trou, et si les circons­
tances le perm ettent, on doit tou jours préférer le 
bourrage à l’eau, qui consiste, quand la charge est 
placée avec son amorce, à remplir d’eau le trou  de
F ig . 11.
mine. C’est le meilleur bourrage et il a l’avantage 
d’éviter le débourrage en cas de raté.
Ne pas oublier, dans ce cas, de bien entourer 
de graisse, cire, poix, goudron, etc., le jo in t de 
la capsule et de la mèche, pour que l’eau n ’arrive 
pas ju sq u ’au fulm inate, et de se servir de mèches 
à tissu imperméable.
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L orsqu 'on travaille complètement sous l’eau, 
ou doit employer la mèche avec enduit en g u tta ­
percha ou le sautage électrique ; ce dernier, de 
même que l'emploi des m ultiplicateurs Bickford, 
permet de faire sim ultaném ent un grand  nom bre 
de coups.
La figure 11 représente la mise à feu d 'un  coup 
de mine.
O b s e r v a t i o n s  t r è s  i m p o r t a n t e s
La D ynam ite doit tou jours être employée à
l'état mou. Si elle est 
dure, c 'est qu’elle est 
gelée et il fau t la 
ram ener à l’état mou 
en la dégelant au bain- 
marie. Des appareils 
spéciaux sont fournis 
par la Société, dans 
ce but (V oir fig. 12). 
P our une cartouche 
ou deux, on peut les 
dégeler eu les met­
tant dans la poche du 
pantalon.
On a toujours avan­
tage à employer de 
forts détonateurs. On 
évite les ratés et le rendem ent est considérable­
m ent augm enté.
Fig. 12.
P ar une tem pérature basse, la dynam ite est 
moins sensible, aussi doit-on, surtout en hiver, 
employer des détonateurs puissants.
M è c h e s  d e  s û r e t é
P our l’allum age des mines, on se sert de mèches 
de sûreté dénommées aussi mèches Bickford.
L ’invention de la mèche par M. Bickford date 
de 1831. Son emploi s’est rapidem ent généralisé,
Fig. 13.
et actuellement, on l’emploie pour provoquer le 
sautage des mines chargées à la poudre noire, 
aussi bien que de celles chargées à la Dynamite.
Il existe divers types de mèches: les simples, 
les doubles et celles enduites de gutta-percha
(Fig- 13)-
Q uand 011 opère dans des endroits secs, les mè­
ches simples suffisent, tandis que dans les en­
droits humides, il est préférable de faire usage de 
mèches doubles, de mèches à ruban goudronnées.
Les mèches collées donnent moins de fumée, 
mais elles résistent moins à l'action de l’hum idité 
que les mèches goudronnées et les mèches à ruban.
P our le sautage des mines très humides ou inon­
dées, l’emploi des mèches enduites de guitta-percha 
est tou t indiqué.
Les mèches bien fabriquées brûlent avec une 
régularité parfaite, sans produire de crachements 
de flamme à travers l’enveloppe, les essais répé­
tés perm ettent d ’adm ettre que la durée de com­
bustion d ’une bonne mèche est d ’environ de 100 
à 120 secondes par m ètre courant.
La Société suisse des Explosifs tient constam ­
m ent en dépôt des stocks de chaque qualité, prove­
nant des meilleures fabriques françaises et alle­
mandes, le contrôle de ces mèches étant fa it cons­
ciencieusement, nous pouvons les recom m ander 
d’une façon toute spéciale.
Indépendam m ent de la mèche de sûreté, il existe 
d’autres modes d ’allum age des mines au moyen 
de l’électricité et au moyen du cordeau détonant.
Ce dernier mode deviendra, à bref délai, d’un 
usage courant, car il permet le tirage sim ultané 
de plusieurs m ines; il présente un avantage con­
sidérable au point de vue du rendem ent de l’ex­
plosif, dont il provoque la décomposition com­
plète.
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D é t o n a t e u r s
L a mèche de sûreté, seule, suffit pour obtenir 
l'explosion des mines chargées à la poudre noire, 
mais lorsqu'on fait usage de la Dynamite ou des 
explosifs de sûreté, il est nécessaire qu'elle soit 
accompagnée d 'un détonateur.
Fig. 14.
Les détonateurs, appelés vulgairem ent « cap­
sules », sont de petits tubes de cuivre contenant 
du fulm inate de m ercure pur ou m élangé avec un 
n itrate, un chlorate ou tout au tre produit explo­
sif pouvant m odérer l'action violente du fulm i­
nate.
Les détonateurs au fulm inate de m ercure pur 
fournissent des effets réguliers et bien que leur 
p rix  soit un peu plus élevé que celui des déto­
nateurs à charge m ixte, nous les recommandons 
spécialement.
P a r l’emploi d’un détonateur puissant, on évite 
des râtés, et l’on augm ente considérablement le 
rendem ent de l'explosif.
Les détonateurs les plus usités sont les Nos 6, 
7, 8, 9, io, dont la charge correspond à i, i 1/2, 2, 
2 1/2, 3 grammes.
O n a tout intérêt d’employer des détonateurs 
operculés, c’est-à-dire ceux qui sont munis d’un 
obturateur à évidement central, qui recouvre la 
charge, cette disposition donne une plus grande 
sécurité pendant l’opération du sertissage de la 
mèche. (Fig. 14).
L ’emploi de détonateurs électriques nécessite 
l’emploi d ’un appareil spécial, dont nous donnons 
la reproduction dans la gravure ci-contre.
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